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PRÉFACE 

Sur l'initiative de M. le Docteur Pierre Bianquis, Direc- 
teur régional de la Santé et de l'Assistance en Bretagne, 
le Commissariat Général à la Famille fut amené à s'inté- 
resser à une œuvre sur le point de sombrer. Comme il 
s'agissait de petits délinquants, ceux-ci allaient vraisembla- 
blement être répartis entre les différents établissements 
publics d'éducation surveillée. 

Mis au courant de l'action que j'avais entreprise jadis 
à la Guyane pour le relèvement des condamnés aux Tra- 
vaux forcés, il m'adressa un appel auquel je ne pouvais 
rester insensible sans trahir à la fois mon pays en détresse 
et la cause à laquelle j'ai consacré la moitié de mon exis- 
tence. 

C'est ainsi qu'en Décembre 1941, dans les Côtes-du- 
Nord, je découvris une ferme sordide, flanquée de bara- 
quements lépreux : le « Centre du Hinglé ». Il faisait 
froid et les pluies saisonnières avaient transformé les che- 
mins en fondrières. Encadrés par quelques très jeunes gens, 
inexpérimentés et dévoués, des enfants étaient là, loque- 
teux, sales, malheureux, au nombre de quarante à cinquante, 
de à I5 ans. Plusieurs étaient couchés de jour et de 
nuit, faute de vêtements ou de sabots, et parce qu'ils avaient 
fi oid. Il n'y avait pas d'eau, sauf celle apportée à bras 
d'*homme-, pas de lumière, sauf celle des courtes journées 
d' hiver ; pas de lits, sauf d'immondes grabats... Il n'y avait 
ni principes, ni méthodes, ni argent, ni vivres... Bref, tout 
manquait, sauf le mépris des voisins, l'inquiétude des auto- 
rités, l'antipathie des notables. Tout était décevant, repous- sant. 

Je fus consterné. Je ne pouvais me défendre d'établir 



certaines analogies entre ce que j'avais vu tant de fois au 
bagne de la Guyane et ce qui était ici (i). La perspec- 
tive d'un autre combat a livrer m'était insupportable. Je 
voulus fuir, retourner chez moi, a Paris. 

Rentré à l'hôtel, j'allais me livrer au sommeil. Mais il 
ne vint pas. Sans cesse surgissaient devant moi ces petits 
gars aux têtes hirsutes, aux vêtements déchirés et crasseux, 
trop amples pour leurs corps amaigris. Leurs regards tristes 
me poursuivaient. Ils étaient lourds de peines. C'était un 
appel silencieux, désespéré. J'avais beau chasser cette vision, 
elle s'imposait à moi. 

Soudain il me sembla que ces têtes chevelues devenaient 
des crânes rasés. Ces corps maigres m'apparaissaient sque- 
lettiques. Ces grands yeux d'adolescents se dilataient par 
la fièvre. Leurs vêtements déchirés se transformaient en 
livrées blanches, à larges rayures rouges, au matricule noir 
outrageusement apparent... Ces jeunes garçons aperçus tout 
à l'heure étaient maintenant des forçats. Ils me regardaient 
toujours, mais leur regard était éteint. Ce n'était plus un 
appel, à peine un reproche. Ils me disaient : « Tu savais 
ce que nous allions devenir, toi ! Pourquoi ne nous as-tu 
pas secourus ? » 

Alors, dans cette anonyme chambre d'hôtel, je priais. 
Et la vérité triompha de mes incertitudes. Ce qui comptait, 
en fait, ce n'était ni ma position, ni mes goûts, ni les 
difficultés, mais bien les enfants perdus. Une fois encore, 
j'offris ma vie au Christ pour le salut de ces gars en 
détresse. 

(i) Le « Centre du Hinglé » eut pourtant — par l'ardeur et 
le dévouement .de ses jeunes chefs — un début qui ne manque 
pas de grandeur. Il serait intéressant de connaître l'odyssée de 
ce temps « héroïque » comme aussi les causes de l'effondrement 
en 1941. 



La tâche fut dure. Il fallut tout changer : quitter les 
locaux impropres, rompre avec les habitudes mauvaises, 
renouveler les cadres, grouper un Comité qui consentît à 
fine nouvelle -'expérience, régulariser la situation des pu- 
pilles, etc... 

Enfin, au printemps 1942, comme des tâches plus éten- 
dues m'éloignaient peu à peu de Bretagne, j'installais au 
Centre Georges Bessis, un homme, un chrétien, un chef. 
Il sut, lui aussi, se charger du fardeau, jusqu'au jour où 
la Gestapo nous le prit. Hélas. nous ne devions plus le 
revoir. 

C'est alors qu'Henri Joubrel vint à Ker-Goat. Le lec- 
teur verra ce qu'il en pense. Son livre n'est pas un aliment 
pour la curiosité malsaine. Il décrit seulement de façon :...} 
vivante le centre de rééducation. 

Les lecteurs en quête de sensations reprocheront proba- 
blement à Henri Joubrel d'être trop technique et de truffer 
les conversations dont ,il a émaillé son livre de détails sans 
intérêt pour eux. Inversement, quelques spécialistes de la 
protection de l'enfance l'accuseront peut-être d'avoir uti- 
lisé des moyens aussi factices que des conversations pour 
« caser » tout ce qu'il faut dire sur la délinquance et la 
déficience juvéniles. Ces reproches, Henri Joubrel a con- 
senti à les encourir l'un et l'autre. Son but est de servir 
la cause de l'enfance en danger moral. Il n'aspire pi au 
titre de romancier, ni à celui de technicien. 

Ce livre n'est donc pas autre chose qu'un reportage. 
Mais U1Z reportage rigoureusement exact. Aucun des faits, 
aucune des indications qui s'y trouvent contenus n'ont été 
inventés. Seuls les noms ont été changés, et quelques épi- 
scdes de la vie du Centre de Ker-Goat ont été articulés 
différemment qu'ils ne le furent dans la réalité. Ce souci 
d'exactitude donne à cet ouvrage une valeur exceptionnelle 



que les éducateurs sauront apprécier. Ils entendront, à 
travers ces pages, l'appel des garçons malheureux. Ceux de 
Ker-Goat ne sont que quelques-uns des trois ou quatre cent 
mille enfants en détresse que la tempête de Juin 1940 

. a poussés vers nous comme des épaves, loin de leur port 
d'attache. Bientôt des adolescents, ils seront demain des 
hommes de ce pays. Qu'on y réfléchisse bien, leur force 
sera vicieuse ou vertueuse, selon l'effort tenté aujourd'hui 
pour eux. 

Charles PEAN. 

AVERTISSEMENT 
POUR LA DEUXIÈME ÉDITION 

Le succès remporté par la première édition de Ker-Goat 
nous a conduits à ce second tirage, que nous livrons aujour- 
d'hui au public. 

L'expérience de Ker-Goat donne en effet la preuve de 
ce que peut actuellement réaliser, en dépit de toutes les 
difficultés matérielles et des lenteurs administratives, une 
jeune « équipe », décidée à sauver de pauvres gosses pous- 
sés en justice à la suite de fautes qui ne sont pas les leurs. 

Ker-Goat porte maintenant le nom de Georges Bessis, 
le chef du Centre qui fut déporté en Allemagne et y 
trouva la mort. Depuis 1941, le centre continue, par la 
ferveur de son esprit, par les résultats éducatifs qu'il rem- 
porte, à faire l'admiration de tous les observateurs. 

N'ayant pu installer des ateliers de formation profes- 
sionnelle il s'est maintenant spécialisé dans la rééducation 
de jeunes délinquants d'âge scolaire. Grâce à de nouvelles 
classes où des instituteurs, chefs scouts, appliquent dans 
toute leur richesse les « méthodes actives », il obtient de 
très bons résultats au certificat d'études, en dépit de l'arié- 
ration mentale ou scolaire des élèves. En 1946, par exem- 
ple, vingt-trois candidats, sur vingt-quatre présentés, étaient 
reçus à l'examen. 



Ce travail scolaire se trouve harmonieusement équilibré 
»vec des activités physiques et récréatives. Une bonne place 
est donnée dans l'horaire aux jeux (de jour et parfois de 
nuit), aux promenades et aux excursions, au camp, aux 
baignades dans l'eau profonde des carrières voisines, aux 
matchs sportifs et à l'hébertisme. Spectacle tonifiant que 
de voir tous ces garçons (ils sont aujourd'hui quatre vingts) 
courant, sautant, rampant jambes et torse nus sur une lande 
qu'ils ont aplanie eux-mêmes et agrémentée d'obstacles 
propres à favoriser l'éducation physique. Quelle que soit 
la température, même au plus fort de l' hiver, cette heure 
d'hébertisme est pratiquée. Et les instituteurs comme les 
éducateurs s'imposent cette même discipline que leurs gar- 
çons. 

Une part d'initiative plus grande encore qu'autrefois a 
été laissée aux enfants. Tout en faisant régner dans le 
Centre une discipline serrée, et même rude, les chefs met- 
tent leurs jeunes en mesure d'épanouir leurs meilleures 
possibilités. C'est ainsi qu'une « coopérative scolaire » 
fonctionne a Ker-Goat. Ses membres cultivent pour leur 
compte un jardin potager, fabriquent des objets, écrivent 
et vendent un petit journal. Avec les sommes qu'ils réu- 
nissent, ils achètent des livres et organisent un camp pen- 
dant les vacances. 

Mais c'est sur la chorale qu'il convient d'insister. Le suc- 
cès auprès du public du film « La Cage aux Rossignols » 
a donné l'idée dé créer au Centre une chorale digne de 
ce nom. Celle-ci a bientôt dépassé toutes les espérances. 
Elle a donné des auditions dans les principales villes de 
Bretagne, oie elle accompagnait le film. Le 21 mars 1947, 
elle s'est fait entendre à la Salle Pleyel, à Paris, au cours 
d'un gala organisé au profit de Ker-Goat sous la prési- 
dence du chef du scoutisme français, le Général Lafont. 
A cette représentation, toutes les personnalités de la sau- 
vegarde de l'enfance se trouvaient présentes : le directeur 
de l'éducation surveillée, le responsable de la coordination 
des services de l'enfance déficiente et en danger moral, le 



président du tribunal pour enfants de la Seine et ses ma- 
gistrats, l'inspecteur du ministère de l'Intérieur spécialisé 
dans ces questions, le directeur de l'école de cadres de 
Montesson, les directrices des Services sociaux, etc... 

Les petits chanteurs furent acclamés. La Radiodiffusion 
nationale, Radio-Luxembourg voulurent enregistrer leur 
voix. On leur demande de graver un disque (i). 

Combien de personnes se rendirent compte, à cette oc- 
casion, que les jeunes « délinquants » ne sont pas telle- 
mnt différents four la plupart, des autres enfants ! Ou, 
en tous cas, que les âmes les plus brouillées conservent tou- 
jours un coin de lumière... 

Cette tournée de chants, outre son intérêt éducati/"l: 
( pour les jeunes et pour le public ) fer mit de réunir quel- 
ques ressources, alors que l'argent, fait tellement défaut au 
Centre. Malgré la bonne volonté des Pouvoirs public s, le 
salaire du directeur et des éducateurs (qui, pourtant, sont 
mariés pour la f lu part maintenant, et qui sont d'une va- 
leur technique les faisant appeler à l'autre extrémité de 
la France four l'animation de stages d'information) n'est 
jamais payé qu'avec de nombreux mois de retard. La pluie 
traverse le toit des baraquements. La nourriture est extrê- 
mement frugale. 

Pour cette raison, une association s'est créée, qui forte 
le nom des « Amis de Ker-Goat » (2). Elle est frésidée 
par le procureur de la République à Dinan, entouré de 
fersonnalités bretonnes et parisiennes. Les fer sonnes qui 
voudraient venir en aide au Centre sont priées de bien 
vouloir écrire à cette Association. 

Ker-Goat, après sept atmées de travail, conserve la va- 
leur d'un exemple, d'un témoignage de foi. 

(1) Le public peut se procurer ce disque (un vieux Noël, et 
« Te voici, vigneron ») en écrivant au Centre de Ker-Goat, 
Le Hinglé (Côtes-du-Nord). 

(2) Signalons qu'une association nationale a aussi vu le jour : 
« Les Amis de l'Enfance en danger » (52, avenue Franklin- 
Jtoosevelt, Paris). 



A une époque où la criminalité juvénile, loin de dimi- 
nuer, ne fait qu'inquiéter de plus en plus les responsables 
de l'avenir de notre pays, souhaitons qu'un nombre gran- 
dissant de jeunes gens, à l'idéal social élevé et aux qualités 
pédagogiques éprouvées, prennent l'initiative d'entrepren- 
dre, malgré l'énormité des obstacles financiers qui se dres- 
sent sur leur chemin, des réalisations semblables. 

LES ÉDITEURS. 





PREMIÈRE PARTIE 

Soixante petits d'hommes 





CHAPITRE I 

LA PRISON SUR LA LANDE 

L'incroyable petit train, aux wagons courts comme ceux 
d'un jouet d'autrefois, crachotte éperdument dans la cam- 
pagne bretonne... Bien que le jour soit déjà levé, les 
voyageurs ferment les yeux, pour économiser leurs forces. 
Un vieux prêtre, à la soutane luisante de fatigue, a croisé 
les mains sur son bréviaire. Une paysanne serre contre elle 
son panier d'osier noir, où une motte de beurre sommeille - 
dans un torchon bien frais. Trois ouvriers, la casquette à 
courte visière enfoncée sur le crâne, arrondissent le dos 
et piquent le nez entre leurs genoux. 

Mais à. Médréac, la première station, tout le monde se 
réveille. Les conversations s'entre-croisent. On parle du 
prix du blé, on évalue la récolte de pommes, on se. lamente 
sur la sécheresse. Et puis, très vite, on en vient à traiter 
du scandale des fortunes édifiées par le marché noir. 

— Il y en a un, chez nous, qui... 
Le petit train, insouciant, continue sa marche empressée. 

Il file entre les champs où le blé finit de mûrir, où les 
landes étincellent de genêts. Deux petites filles, habillées 
de blanc, sont montées dans le compartiment et ne quittent 
pas des yeux le vieil ecclésiastique. 

A Plouasne-Becherel, la station suivante, le tortillard 
s'éternise. Il recule plusieurs fois pour accrocher des wagons 
de marchandises. 



— C'est la manoeuvre !... assure sentencieusement un 
ouvrier. 

— Il doit charger des viaux... s'esclaffe son voisin. 
— C'est un satané express !... s'égaie Monsieur le Curé, 

pour ne pas être de reste, et montrer que la Sainte Église, 
Apostolique et Romaine, tolère la plaisanterie, quand elle 
est modérée. 

Les deux petites filles en blanc se poussent du coude et 
retiennent des gloussements de satisfaction. 

Le soleil commence à monter. Il dissipe les derniers 
lambeaux de brume restés accrochés dans les haies d'aubé- 
pine... Des traînées rouges, dessinées dans le ciel, s'effacent 
une à une. 

Dans la cour d'une ferme, que le train frôle, des oies 
tendent le cou... 

Enfin, voilà la gare attendue. 
Le Hinglé. Une gare comme toutes les petites gares. 

Une maisonnette de briques rouges, avec, en face, une 
sorte de hangar, rehaussé d'une longue plaque d'émail bleu 
à lettres blanches. 

Le chef de gare, dont le large ventre s'échappe de la 
veste, néglige de réclamer les billets... 

Des éclats de granit bleu jonchent le sol. On aperçoit 
à cinquante mètres, des treuils, des échafaudages, des 
concasseurs : les carrières. 

Huit heures sonnent à la pendule de la gare. Des 
ouvriers poussiéreux pèsent sur les pédales de leur vélo 
pour ne pas être en retard. Et une sirène se met à mugir. 

Je m'enquiers près d'une paysanne du chemin à prendre. 
— Le Centre de Ker-Goat ? 
— Ah, vous voulez dire le « Camp de Jeunesse » ? 

Vous n'avez qu'à prendre ce sentier... 
Tant il est vrai que l'expression de « camp de j eu- 

nessse » n'a jamais pu être délogée de l'esprit du public. 



J'emprunte le sentier indiqué, et je m'enfonce dans 
la forêt. Des corbeaux, à grands cris, changent de cîme... 
La rosée, sur les herbes et sur les fougères, commence à 
s'évaporer... Après quelques détours apparaît à ma vue, 
à travers les prés, une fière demeure. 

Le Château de Ker-Goat... La prison de Ker-Goat, 
où les barreaux sont les arbres de la forêt. 

Car c'est le premier fait qui saute aux yeux : cette 
propriété n'est close par aucun mur... Est-ce donc bien 
là qu'on enferme, et le plus souvent pour plusieurs années, 
des garçons qui ont comparu devant les Tribunaux ?... 

Je suis une allée de gravier, je longe une pelouse, et 
je franchis le seuil du château. Une odeur de dentifrice 
flotte dans le couloir du rez-de-chaussée. Les dirigeants 
du Centre reviennent de leur toilette. 

Un homme jeune, brun, athlétique, descend l'escalier. 
Il est vêtu d'un blouson bleu marine, d'une culotte courte 
et de bas blancs. Il se présente : 

— Georges B..., chef du centre. 
Quelques mots d'accueil, puis il s'excuse, car c'est le 

moment du rassemblement. 
Nous sortons sur le perron. Une cloche s'agite longue- 

ment, et fait sauter un écureuil dans les branches d'un 
hêtre... Une multitude de sabots claquent dans les allées. 
Comme par enchantement, six files de dix garçons appa- 
raissent soudain groupées face au chef. 

Des grands... Des petits... Ils paraissent avoir entre 
dix et vingt ans. Leur habillement frappe l'attention. 

. Ils sont vêtus assez' misérablement, de chandails et de 
pantalons - de toile, fripés, largement déchirés en maint 
endroit. 

Leur figure n'est pas mauvaise. Quelques-uns paraissent 
un peu anormaux à cause de leur front bas, de leurs 



sourcils épais. Mais la plupart ont une bonne petite tête 
éveillée, qui appelle plutôt la sympathie. 

Il n'y a pas de doute, la première réaction du visiteur 
est la sympathie... Qu'ont-ils bien pu faire pourtant pour 
être là ? 

— Bayard ! 
Un flppel vint de claquer. 
Toute une file se raidit, et répond d'une même voix : 
— Sans peur ! 
Le chef des équipes suivantes, leur nom : 
— De Foucauld ! 
— Aimer ! 
— De Brazza ! 
— En avant ! 
— Duguesclin ! 
— Sans répit ! 
— Charcot ! 
— Pourquoi pas ? 
Un chef adjoint crie : 
— Joie ! 
Trente garçons répondent : 
— Servir ! 
— Droiture ! 
Et les trente autres : 
— Toujours ! 
C'est maintenant Je tour du Chef de commander ses 

gars : 
— Alerte !... 
Un garde-à-vous impeccable fige les six équipes : 
— A la France !... 
Un frémissement court dans les rangs, et, pendant une 

minute, le silence... Les couleurs s'élèvent le long d'un 
mât. 

— Amis, que ce silence, \ 



Que nous venons d'observer, 
Témoigne à notre France 
De notre âpre volonté 
De faire face 
Pleins d'audace... 

Un chant s'est élevé, et doucement, il s'amplifie... Le 
voilà qui devient dur, serré, pour finir dans ce cri, deux 
fois répété... 

-  Faire !... 
— Face 1 
— Faire !... 
— Face 1 
Ce sont deux coups de fouet qui frappent l'air., 
Les rangs alors se disloquent, et les garçons s'égaient 

comme une volée d'oiseaux. 

Le Chef vient vers moi, et -se met à ma disposition pour 
me faire visiter son Centre. 

Deux équipiers passent tout près de nous, et soudain 
s'interpellent : 

— Eh, Coche-Coche, dégonflé ! 
— Viens voir ici un peu que .j e te dérouille, Grand- 

sec !... 
Le Chef sourit : 
— Ne faites pas trop attention à leur langage. Il est 

souvent très coloré, mais ne reflète aucune méchanceté... 
Tout en parlant, nous nous sommes écartés de la mai- 

son, et nous nous dirigeons vers la lande. Au passage, le 
Chef me montre une ancienne poussinière, devenue l'école. 
Des équipiers s'y installent dans un grand bruit de sabots. 

A travers les vitres, j'aperçois l'instituteur, très en éveil, 
prêt à sanctionner la lenteur ou l'agitation. Deux che- 
vreaux tout blancs jouent sur l'herbe. 

Nous nous arrêtons un instant à la ferme, où quelques 
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